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ment à l'hôtel des Ventes et jjrodBisirent
une somme bien minime «inq ou six
mille francs au plus.
Alexis Bouvier, qui gagnait avec ses

romans trente ou quarante mille francs
par an, dépensait tout ce qu'il gagnait.
Il y a trois mois, il venait encore sou-

vent au caîé de Suède pour voir les gens
de théâtre, dont il aimait la société. Il
s'asseyait seul à une table, écoutant cau-
ser les comédiens.

C'est singulier, disait-il a un de ses
amis, la dernière lois qu'il y vint j'é-
coute parler tous ces gens-là, mais je ne
comprends plus ce qu ils disent.
Il ne se souvenait plus d'aucun nom-

C'était l'aphasie.
Un confrère, embarrassé de ses romans,

alla, il y a deux ans, proposer à Bouvier
d'écrire sous son nom des ouvrages nou-
veaux, en lui promettant de partager avec
lui le produit de cette supercherie. Bou-
vier, quoique bien pauvre, refusa ces of-
fres.
Son beau temps date d'il y a quinze-ans

environ.
C'est un de ses romans que je me rap-

pelle avoir vu, un après-midi, entre les
mains de toutes les marchandes de pois-
sons de la Halle, pendant un moment
où la vente chômait. Je passais là,
par hasard, et, tout à coup, dans le si-
lence universel, j'entendis une lectrice,
une grosse commère, s'écrier, avec indi-
gnation

C'est encore cette rosse de marquise
gui a fait le coup.
Et alors, toutes les autres marchandes

de lever le nez de dessus leur feuille-
ton, et de s'associer à la réprobation de
leur camarade. Si d'aventure une mar-
quise s'était présentée, à ce moment, dans
le pavillon de la marée, pour acheter un
turbot, il y avait des chances pour qu'on
le lui eût fait payer le double.

**•

Les origines du roman-feuilleton re-
montent au beau temps de Louis-Phi-
lippe. Le jour où Eugène Sue vendit six
mille irancs, au Constitutionnel, les Mys-
tères de Paris, le chifire parut fantasti-
que. Aujourd'hui il semblerait dérisoire
aux fournisseurs accrédités des journaux
à un sou. Songez que depuis Eugène Sue,
qui, du reste, sut, plus tard, forcer ses
prix, et aussi depuis Alexandre Dumas
père, nous avons eu l'immortel Ponson
du Terrail, qui gagna plus de cent mille
irancs par an à nous faire savoir que la
main d'un de ses héros était froide com-
me celle d'un serpent, et à nous montrer
le cadavre de Richelieu, dans un roman
historique, arpentant fiévreusement la
rueLaffitte.
Aujourd'hui, les romanciers populaires

qui tirent le plus grand profit de leurs
œuvres sont MM.Richebourg, Xavier de
Montépin,- Jules Mary et d'Ennery, lors-
qu'il plaît à ce dernier d'aborder un genre
qui d'habitude l'attire moins que le
mélo.
M. Xavier de Montépin habite àPassy,

un hôtel luxueux, et l'hiver il se rend à
Cannes ou à Nice, où il possède deux
villas fort belles. Au contraire de MM.
Richebourg et Mary, qui traitent à forfait,
M. de Montépin travaille à la ligne et cha-
cun de ses feuilletons a une moyenne de
60,000 lignes. Ils durent de cent cinquante
à cent soixante-dix jours f
M. de Montépin gagne de cette façon
70,000 francs par an et, lorsqu'il a un
drame a l'Ambigu, tel que la Porteuse de
pain, ses bénéfices doublent du même
coup et nous ne parlons pas des tour-
nées en province ni des traductions de
B6St omansou dé ses pièces t
M. Jules Mary met quelquefois un peu

de littérature dans ses œuvres, avec une
pointe de sentimentalité. Un de ses ad-
mirateurs lui légua récemment, en mou-
rant, un capital de dix mille francs, en
reconnaissance des douces émotions qu'il
lui avait fait éprouver.
Un roman inédit rapporte à M. Mary

30,000 francs. Èri livraisons à deux sous,
cette œuvre se vend assez bien pour que
l'auteur en retire un bénéfice dé 25,000
francs, soit 55,000 francs. Et, comme il
Sonne ensuite le livre à un éditeur qui
lui assure Un bénéfice de 5,000 francs en
moyenne, il se trôuvegagner 60,000 francs,
sans parler de la reproduetio». De plus,
il a, en ces derniers temps, tait jouer Ro*
çer la Honte et le Régiment, qui lui ont
déjà rapporté plus de 155,000 francs*
M. d'Ennery, quand il veut bien « feùil-

letonner », touche i tr. 50 par ligne. Le
Remords d'un ange lui a rapporté
soixante-dix mille francs.
Quant à M. Richebourg, il se démode un

peu. Il gagnait, autrefois, très couramment
une moyenne de 60,000 Irancs par an avec
un seul roman; Maintenant, s'il est tou-
jours très reproduit en province, les con-
cierges de la capitale le délaissent pour
î. Mary. •
Il s'en console en exerçant des fonG-

tions électives à Bougival.
Après ces maîtres du genre viennent

teu Fortuné du Boisgobey, Pierre Sales,
Georges Pradel, Jules de Gastyne, Mé-
rouvel, Decourcelle, Paul Mahalin, Gi-
nisty, Edouard Deipit, etc. Les écrivains
prennent généralement leurs sujets dans
la vie mondaine ou dans les événements
Sensationnels du moment.

La valeur vénale d'un roman n'est pas
longue à déterminer. Quand le lecteur
n'est pas empoigné par les scènes du dé-
but, le directeur du journal s'en aperçoit
tout de suite. Sa petite police et surtout
la baisse du tirage ne tardent pas àl'aver-
tir. Il relègue alors le malencontreux
feuilleton à la troisième page et décourage
le romancier de lui fournir quoi que ce
Soit à l'avenir.
C'est â la Société des gens de lettres

que s'opère, très scrupuleusement du
reste, la perception des droits pour les
reproductions des romans. Un beau jour,
un des employés chargés de faire le
compte des lignes s'avisa de lire le feuil-
leton, objet de sa comptabilité, trouva

Stt'il
ferait aussi bien, essaya et réussit

'emblée. Comme employé, il gagnait
deux mille francs par an. Comme roman-
cier il gagne aujourd'hui. Voyez plus
Èaut, car il s'appelle Emile Riche-
fcourg.

**•
Au Petit Journal, au Petit Parisien,

et d'ailleurs dans presque tous les jour-
naux à Unsou, les romans envoyés sont
scrupuleusement examinés. Il est à noter
que la pornographie doit en être bannie.
L'adultère, même gazé, n'est pas popu-
laire. Remarquons aussi que, depuis
quelque temps, les insultes aux membres
du clergé ne portent pas. Sans aller jus-
qu'à dire que l'Abbé Constantin se décou-
perait utilement en tranchés dans les
feuilles a un sou, oh peut affirmer qu'au-
jourd'hui le Juif-Èrrànt d'Eugène Sue
ferait un lamentable fiasco.
Et cela nous amène à examiner l'in-

fluence du roman-feuilleton sur le lep?
teur. Il fut un temps où elle était énorme.
Jules Vallès a écrit un curieux article sur
les Martyrs du livre, c'est-à dire sur lés
bons imbéciles qui se mettent dans la
peau d'un héros de roman. Nous avons
également connu des Parisiens qui ont
voulu revivre les romans de Balzac, et
Lucien de Rubenpré, notamment, a eu

plus d'un sosie. Mais ceux-là étaient des
bourgeois. Le peuple subit une impres-
sion moins durable que le bourgeois.
Il n'a pas le temps. Cela glisse sur lui.
C'est pourquoi je ne crois guère, comme

on l'a dit souvent, que le roman-feuilleton
ait été l'école du crime. Les drames les
plus noirs racontés par. un Montépin ou
un Richebourg ont pu épouvanter l'ima-
gination de l'ouvrier ils ont bien rarement
excité ses mauvais instincts au point de
lui faire commettre un meurtre. On af-
firme qu'à plusieurs reprises tel ou tel
procédé d'assassinat et surtout d'empoi-
sonnement a été suggéré inconsciemment
par un romancier ingénieux. C'est peut-
être vrai. à moins que ce ne soit un
roman de plus. Mais ce qui me pa-
rait plus certain, c'est que l'assassin de
profession ne lit guère. Lui non plus, il n'a
pas le temps. Un de mes confrères remar-
quait même, dernièrement, avec raison,
que les pires escarpes ont un goût marqué
pour les romances sentimentales. Gama-
hut chantait les Blés d'or avant d'aller
chouriner une vieille.
Et puis, quelque chose milite encore en

faveur du roman-feuilleton, A travers
toutes ses invraisemblances et ses enfan-
tillages luit un rayon d'idéal, presque de
poésie. Il transporte le lecteur loin de son
taudis. Il le met en contact avec des per-
sonnages de convention qui le distrayent
de sa misérable condition. Vous connais?
sez le mot du capitaine Bourgachard
« Cela vaut mieux que d'aller au café. »
Laissez-moi dire du roman-feuilleton
que cela vaut peut-être mieux que d'aller
à l'assommoir.

SAINT-RÉAL

MONDANITÉS
ItÉCEPTtONS

La comtesse de Pourtalès a réuni, avant-
hier soir, le dessus du panier des élégances
mondaines dans les salons de son hôtel de la
rue Tronchet.
Reconnu parmi les invités
Duchesse d'Uzès, duchesse de la'Trémoïlle,

duc et duchesse de Doudeauville, comte et
comtesse Jean de Ganay, prince et princesse
de Ligne, marquis et marquise de Castellane,
comte et comtesse; André de Ganay, marquise
d'Hervey de Saint-Denys, Mme W. Moore,
comtesse d'Haussonvill.e, comtesse de Chevi-
ghé, Mme G. Legrand, comtesse deMontgo-
mery, comtesse Tyskiewicz, prince de Sagan;
duc de Luynes, comte Louis de Turenne,
comte de: Castellane, comte Guy LeGonidec,
M. Ramon de Errazu, etc:

Rien de plus élégant que la soirée dansante

qui a eu
lieu avant-hier soir chez la marquise

de Villetranche, dans son hôtel de la rue des
Bassins, dont le jardin était éclairé par la lu-
mière électrique et par des feux du Bengale.
Les danses, très animées, ontëtédcJses par

un cotillon tout fait de fleurs et dansé par
plus de deux cents personnes, qui ont ensuite
réparé leurs torces en soup#nt par petites ta-
bles.. •;
Citons, au hasard, parmi les invités :
Comtesse Aimery de La Rbchetoucauld,

marquise de Virieu, duchesse de Clermont-
Tpnnerre( comtesse R. -de Pracomtal, marquise
de Marcieu, comtesse de Jarnac, comtesse de
Durfort, 'duc de Sabran, duc de Luynes, com-
tesse de Mailiy-Chalons, comtesse de Lur-Sa-
luces, comtesse R. de Kersaint, marquise de
Croix, comtesse R. de Béant, princesse F. de
Broglie, etc.
On a pris congé de la charmante maîtresse
de la maison au grand jour.

Les soirées hebdomadaires de Mme Made-
leine Lemaire sont de véritables fêtes artisti-
ques.
Celled'avant-hier soir compte parmi les meil- y

leures.
Au programme
Polonaise, de Chopin, pour' violoncelle et

er piano MM. Diemer et Casella.
Ave Maria, de M: Gaston' Berardi, avec ac-

compagnement de violoncelle MmeConnéâu
et M.Casellâ,
Orientale, du même auteur: Mme Conneau.
Trois charmantes, mélodies de Lassen, inter-

prétées par M. Bouvet.
Deux morceaux de piano et un pour clave-

cin M. Diemer.
Pour la « bonne bouche », le duo de Po-

lyeucte et le duo de Don Juan, chantés d'une
façon magistrale par Mme fcrauss et M. Diaz
de Soria. On à tait à ces grands artistes une
ovation enthousiaste, qu'ils ont partagée avec
Mme Augusta Holmes, qui a bien voulu faire
entendre irois de ses nouvelles mélodies.
N'oublions pas lé poète Jean Rameau, qui a

dit quelques-unes de ses plus jolies poésies.
Dans l'assistance
Princesse Jeanne Bonaparte, marquis de Vil-

leneuve,- marquis et marquise de Rochelam-
béft, Mmes Lambert de Sainte-Croix, Arcos,
Stern, Ed. Kariti, Hochori, Kinen, marquise de
Saint-Paul, comte d'Haussonville; M. René
Millet, ministre de France à Stockholm, M. Ni-
colas de Giers, Détaille, Clairin, Hervieu, Be-
rardi, Gustave Frédericx, l'éminent critique de
Y Indépendance belge.

Le bal blanc donné, hier soir, par M. La-
voignat, le notaire bien connu, pour les amies
de sa fille, a été une vraie tète du printemps.
Les salons de la rue Auber, ornés d'une pro-

fusion de fleurs, servaient de très beau cadre
aux toilettes, blanches, rosés et bleu clair.
Les dansés ont été terminées par un cotillon

conduit par Mlle Lavoignat.

Hier, déjeuner très élégant chez M. et Mme
Mac-Swiney, née comtesse Konarska, dans
leur bel hôtel dé l'avenue Henri-Martin.
Au nombre des convives comtesse Dzia-

lyhska, née princesse Czartoryska, duc et du-
chesse de Mandas, duchesse de Moàteagudo,
Mlle Bfurietti, comte et comtesse, de Maulde,
prince Vbgbridy, marquis de MÔrnay.

La princesse de Sagan donnera ce soir un
dîner en l'honneur de son beau-frère et de sa
belle-sœur, le baron et la baronne Raymond
Seillièrë, arrivés depuis une quinzaine de jours
d'Amérique.

Samedi prochain, grande soirée chez le ba-
ron et la baronne Séguier, née de Goyori,
dans leur hôtel de la rue d'Astorg^,à l'occasionde la signature du contrat de mariage de Mlle
Cécile Séguier, leur fille, fiancée au baron de
La Chèvrelière, capitaine au i.6« dragons.
Le mariage religieux sera célébré lundi pro-

chain, à midi, en l'église Saint-Augustin.
La bénédiction nuptiale sera donnée par M.

l'abbé Huvelin.
La messe sera dite par M. l'abbé Bureau*

curé de Saint-Martin-sur-Ouanne-Yonnej
Les témoins seront
Pour le fiancé M. Paul Lecôintre et le gé-

néral marquis de Colbert-Chabanais, comman-
dant la 3e brigade de dragons au camp de Cha-
lbns pour la fiancée: le duc d'Avaray et le
comte de Montesquiou-FézensaG, ancien con-
seiller d'Etat.

La marquise de Brou donnera le jeudi
2 juin une nouvelle soirée musicale, dans ses
salons de là rue de l'Université.

MARIAGES
On annonce le prochain mariage du baron
de Veauce, neveu du duc delà Trémoïlie; avet
Mlle Claire de Riberolles, petite-fille de M. de
Riberolles, ancien conseiller-maître à la cour
des comptes et, pendant de longues années, dé-
puté du Puy-dô-Bômé, sous la monarchie.

Tout le grand monde parisien se trouvait
hier réuni à Sainte-Cloùlde, où l'on célébrait,
à midi, le mariage du baron de Domecy avec
Mlle de Bagneux, fille du vicomte de Bagneux
et petite-fille du comte de Guébriant.
Le cortège nuptial, à son entrée à l'église,

était ainsi, composé
Vicomte de Bagneux et Mlle de Bagneux, ba^

ron de Domecy et baronne dé Domecy, comte
de Bagneux et -vicomtesse de Bagneux, née de
LaJaille; comte de Guébriant et comtesse
Costa de Beauregard, marquis de Montault et
comtesse G. de Castries, vicomtede Guébriant

et vicomtesse de Conny, .comte Hocquart de
Turtot et marquise à tïoudetot, M. Pierre de
Bagneux et vicomtesse de Guébriant, comte
G. de Castries et comtesse Hocquart de Turtot,
M. Guy .de Bagneux et comtesse Adalbert
de BagheuXj marquis d'Houdetot et comtesse
de Puységur, comte Alain de Guébriant et
comtesse de Contades, comte Costa de Beau-
regard et Mlle Cécile de 'Las Cases, comte de
Las Cases et vicomtesse de Barrai, comte Adal-
bert de Bagneux et vicomtesse Olivier de
Rougé, comte Ferdinand Costa de Beauregard
et Mlle de Charnière, comte de Charnière et
vicomtesse de Montlaur, vicomte de Barrai, vi-
comte Olivier de Rougé, vicomte de Montlaur,
vicomte de Çontades et MM. Louis de Bagneux
et Eugène de' Barrai.
Avant de donner la bénédiction nuptiale, M.

l'abbé Gardey, curé de la paroisse, a prononcé
une très belle allocution.
Les témoins étaient, pour le marié le comte

Hocquart de Turtot, son cousin, et le mar-

quis
de Montault; pour la mariée le comte

de Bagneux et le vicomte de Guébriant, ses
oncles.
La quête a été faite par Mlle Yvonne de Gué-

briant avec M-. Antoine Hocquart de Turtot et
par Mlle Marguerite de Puységurj avec M. Léon
de Bagneux.
Après la cérémonie religieuse, Mme la vi-

comtesse de Bagneux a reçu les parents et les
amis intimes des deux familles dans ses salons
de la rue du Bac.

C'est également hier, et à la mêmeheur*,
qu'on a célébré, en la chapelle des Soeurs de
la paroisse du Gros-Caillou, le mariage du
comte Jean des Courtils, lieutenant au iiee
cuirassiers, fils du comte et de la comtesse des
Courtils, née de Bridieu, avec Mlle Antoinette
de Chezelles, fille du vicomte et de la vicom-
tesse Arthur de Chezelles, née de Bryas,"
Comme nous l'avons annoncé, la cérémonie

a eu lieu dans la plus stricte intimité, en raison
de la mort récente de la vicomtesse de Che-
zelles, grand'mère de la mariée.
La bénédiction nuptiale a été donnée par

M. l'abbé Guédon, curé dç Saint-Ambroise.
Les témoins étaient pour le marié: le vi-

comte des Courtils, son oncle, et le colonel De-
lafont, commandant le i ie cuirassiers ceux
de la mariée le marquis de Vogué, ancien
ambassadeur de France, et le vicomte de Che-
zelles, ses oncles.
A l'issue de la cérémonie religieuse, la vicom-

tesse de Chezelles a entr'ouvert ses salons de
la rue Fabert aux parents, çt aux amis intimes
des deux familles.

Le mariage de M. Edgar de Laire, fils de M.
de Laire, inspecteur général honoraire des ha-
ras, avec Mlle Thérèse de. Dortan, fille du
comte et de la comtesse de Dortan, née de
Verdonnet, a été célébré, avant-hier, à Saint-
Philippe-du-Roule, au milieu d'une -brillante
assistance.
Les témoins -du marié étaient le comte

Henri d'Espagny et M. Bouquet de laGrye,
ses cousins ceux de la mariée le comte de
Rarhbuteau, son cousin, et le comte de Ver-
doane.t,j$n, cou-sin..

NÉCROLOGIE

"Aujourd'hui, à dixheures, sera çéïébté* à la
Madeleine1, un service solennel' pour le repos
de l'âme du- lieutenant Bietrix, dont nous
avons annoncé dernièrement la triste fin au
Soudan.. i.
M. l'abbé Le Rebours, curé de la Madeleine,

donnera l'absoute.
Des représentants des ministres de la guerre

et de la marine, ainsi qu'un grand nombre
d'officiers, assisteront à la cérémonie.

M.Bietrix,
père du détunt, conduira le

deuil;

M. Ghabouitlet, conservateur de la Biblio-
thèque nationale,, olficier de la Légion d'hon-
neur, vient d'avoir la douleur de perdre sa
femme Mme Chabouillet, née Cécile-Marion
du Mersan, qui vient de succomber, à Hyeres,
à l'âge de soixante-deux ans.
La défunte appartenait à la famille de du

M'ersan, te collaborateur de Scribe.
Ses obsèques auront lteu vendredi, à midi,

en l'église Notre-Dame-d^es-Victoires. ¡
GANTDE SAXE
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«
LA VIE DU POÈTE »

AD GQNSERVAïpIRE

"ti'àûdïtioti des envois de Ëomeaeù lieu
hier, après midi, dans la grande salle du
Conservatoire de musique. Cette audition
comportait l'exécution d'un seul envoi,
iort important, du reste, de M. Gustave
Charpentier, grand prix de Rome en
1887, intitulé la Vie du Poète, symphô-
nie-drâme pour orchestre, chœurs et soli.
La Vie du Poète comprend quatre par-

ties
1° L'EnthOiïs'iâsrM. Trois principes

peuplent l'esprit vierge du poèEe le bon-
heur d'être qui conduit à la divinisation
des choses, â la' Religion lé désir dé l'ac-
tion, d'où nait l'ambition ayant pour but
la Gloire, l'adoration du beau, d'où l'A-
mour, l'âme du poète s'éparpille, indivi-
dualisée en des voix multiples qui se pré-
cisent en de simples phrases de prière et
qui, variées selon l'impulsion des trois
principes, chantent l'invocation à l'Idée.
2° Le Doute. La nuit splendide.

Triste, envahi par. l'appréhension d'un
avenir stérile, le Poète marche vers la
nuit et douloureusement s'interroge.
Mais l'Indifférence déroule, sans répon-
dre, son décor égoïste. Un rossignol
chanté.
3° L'Impuissance. Dans un décor

sauvage, au sein des montagnes où jadis
flamboyait l'enthousiasme des heures de
toi, le poète, à bout de forces, écrasé par
la grandeur de son rêve, erre dans la
brune. Une tempête se précipite. les
arbres s*etordent sous les situantes rafa-
les.
Au milieu de cette nature désemparée,

dans cette tourmente lugubre, le poète
traîne son angoisse. Son rêve reste
incréé.
.4° L'Ivresse. Décor moderne à
Montmartre, dans une tête. Le poète
s'isolant, Creuse, douloureusement ses
souvenirs, sa haine, puis la réminiscence
des jours de doute se fondent en une
plainte sombre. La huit tombe. Le
poète, déseapéréj pleure.
Parmi les bruits lointains de fête, psn-

dant que les.pistons du Motilin-dë-la-G&-
lette déchaînent leurs polkas, et que des
bandes ivres passent, hurlant un air po-
pulaire, le poète appelle l'oubli. Le
rire clair d'une joyeuse inconsciente lui
répond. L'orgie commence.
Et cependant que des Voix d'autrefois

lui rappellent ses ferveurs défuntes, il se
souvient des chutes où le

précipita la
vie

depuis ses enthousiasmés d'origine et,
par révolte, brutalement il se rue vers l'i-
vresse.
Et ses Voix intérieures lé plaignent par

trois fois, d'un sanglot faiblement exhalé.
Tel est, succinctement résumé, le drame

que M.-Gustave Charpentier a traduit en
musique d'une façon absolument remar-
quable, avec une variété d'orchestration
et de timbrés incomparables, et une crâ-
nerie tout à fait surprenante. Il fallait, en
effet, de la crânerie pour écrire comme il
l'a fait la quatrième partie. Oser faire re-
tentir les voiktes sacrées du Conserva-
toire du bruit proïane d'un orchestre de
guinguette Entrecouper les plaintes du

poète,
les gémissements des violoncelles,

des éclats de rire notés des jeunesses
toiles dont le bonnet a volé par-dessus
les ailes du moulin qu'on devine tout
près, ce n'était pas banal i
H fallait, pour ce faire, être doué d'une

bravoure sans égale, et M. Charpentier
s'en est tiré avec un talent qui fera dres-

ser les cheveux snrlatête des vieux abon-
nés traditionnels de l'endroit. Les autres

parties sont également bien traitées, avec
leur couleur particulière,
Est-il besoi»4'ajouter que l'exécution

a été excellente, somme toujours au Con-
servatoire ?L'orchestra et les choeurs ont
fait merveille sous la direction habile de
M. Colonne. Les soli étaient interprétés
par Mlle Tarquini d'Or, MM. Cossira et
Grimaud et Mlle Wyns. Ils ont été juste-
ment applaudis.
En résumé, les musiciens français doi-

vent se réjouir. La cantate du prix de
Rome, en 1887, faisait espérer un musi-
cien de talent. Cet espoir s'est réalisé.
S'il y a des musiciens qui partent, hélas 1
il eo surgit de nouveaux, heureusement,
qui suivront brillamment les traces de
leurs maîtres,
M. Massenet, à qui son élève avait dé-

dié cette œuvre remarquable, a dû passer,
hier, une agréable journée 1

G. PELCA

PPEU.ES EXTERIEURES
I^e ypyage de M» Çarnot et les Allemands

Berlin, 18 mai.

• Les
fêtes qui vont avoir lieu à Nancy, à

l'occasion du voyage de M. Carnot, qui ira
jusqu'à Lunéyille, provoquent les colères de
la presse allemande.
Gomme c'était à prévoir, la Gazette de Co-

logne menace les Alsaciens-Lorrains qui
iraient à Nancy des foudres policières. D'au-
tres journaux parlent dans le même sens.
D'après la 'Gazette de l'Allemagne du

Nord, les fêtes de Nancy ont un caractère
nettement hostile à l'Allemagne. Parmi les
faits qu'il trouve hostiles à l'égard de l'Alle-
magne, ce journal mentionne l'invitation
faite aux sociétés de gymnastique étrangères
à l'exclusion de celles de l'Allemagne.
La vérité est qu'on redoute une manifesta-

tion antiallemande des Alsaciens-Lorrains
émigrés ou non, qui viendront à Nancy.
En outre, on est très frappé, à Berlin, de

l'accueil particulièrement cordial fait officiel-
lement par la France au roi Oscar de Suède
et de Norvège. On va jusqu'à affirmer que la
Suède serait sur le point d'entrer dans l'al-
liance franco-russe à laquelle déjà le Dane-
mark aurait, depuis longtemps, adhéré eq
principe.

Les élections en Grèce
Athènes, 18 mai.

L'ancien ministre des finances dans le
cabinet Delyannis, congédié par le Roi, a
été battu, et M. Zaïmis, un autre des an-
ciens membres du gouvernement, est éga-'
lement resté sur le carreau. M. Delyannis
n'a réussi à faire passer qu'un nombre très
minime de ,ses candidats dans les Cyclades
et pas un seul dans les îles Ioniennes, tandis
que M. Tricoupis, réélu, avec son neveu, à
Missolonghi, obtenait, pour ses idées et son
parti, une majorité écrasante dans les circon-
scriptions du Nord, à Zànte et jusque dans le
Peloponèse, considéré comme la forteresse
inexpugnable de ses adversaires.
Dans TAttique,. c'est dix sièges que les tri-

coupistes on.t emportés, sur onze que se dis-
putaient les candidatures des divers groupas,
et le onzième a été enlevé par M. Ralles, le
leader du tiers-parti.
Trois des membres du cabinet Constanto-

poulos MM. Deimezis, Melotopoulo et Phi-
larestos, sont, en effet, restés en minorité et
ne feront pas partie de la nouvelle Chambre.
Les derniers pointages portent le nombre

des tricou pistes élus à 170, et seulement 7 de-
lyannistes, pour lesquels la partie électorale
a décidément été un véritable et probable-
ment irréparable écrasement. Restent 8 mem-
bres du tiers-parti et 22 députés de nuance
douteuse.
En supposant môme que M. Delyannis

réussisse à grouper autour de lui cette tren-
taine d'indépendants, M. Tricoupis, qui ne
peut tarder d'être appelé, d'un instant a l'au-
tre, au pouvoir, disposerait encore d'une ma-
jorité de 133 voix. Il est donc encore plus
complètement maître de la situation que ne
le donnaient à croire les premiers poin-
tages.

Période électorale en Belgique
Bruxelles, 18 mai.

Dimanche prochain ont lieu en Belgique
les élections pour le renouvellement do la
moitié des membres des conseils provin-
ciaux.
Ce scrutin précédé de vingt-trois jours

seulement les élections générales, dans' les-
quelles on doit élire lés représentants et les
sénateurs appelés à réviser la Constitution
belge.
L'intensité de l'agitation politique qui rè-
gne actuellement en Belgique et 1-intér-êt
énorme qui s'attache à l'élection de là Cons-
tituante l'élection la plus importante dans
ce pays depuis 1830 attirent l'attention
sur l'élection provinciale qui a lieu le 22 mai
prochain.
On voudra probablement y. voirun indice

pour le résultat de la grande lutte électorale
dû 14 juin malheureusement, il ne sera pas
aisé de tirer la moindre déduction à ce sujet
pour des raisons qu'il est intéressant de con-
naître.
Le corps électoral provincial en Belgique

est absolument différent du corps électoral
législatif.
Ne sont admis à voter actuellement, pour

les Chambres, que les citoyens belges suffi-
samment fortunés ou imposés pour payer
42 fr. de contributions. Ce corps électoral,
exclusivement censitaire, se composé de
135,236 électeurs.
Le corps électoral provincial compte

411,634 électeurs, dont 275,465 paient le ceiis
requis, c'est-à-dire 20 fr. de contributions;
62,813 sont inscrits comme capacitaires de
droit; enfin 73,354sont inscrits comme capa-
citaires après examen.
L'adjonction des électeurs capacitaires aux

électeurs censitaires pour les élections pro.
vinciales et communales a été votée par les
Chambres le 24 août 1883.
Mais il y a encore d'autres raisons qui con-

trarieront les déductions que l'on s' efforcera
de tirer du scrutin de dimanche pour prédira
l'issue des élections générales.
Les électeurs provinciaux votent au chef-

lieu de canton, les électeurs généraux au
chèf-lieu d'arrondissement. Dans un grand
nombre de cantons, il n'y a pas lutte, le parti
en minorité réservant ses forces et son in-
fluence pour l'élection du 14 juin.
Le caractère de la lutte dans plusieurs can-

tons importants, est essentiellement différent
de celui que présentera l'élection de la Con-
stituante. C'est ainsi qu'à Gand, par exemple,les libéraux modérés luttent pour l'élection
provinciale contre les libéraux progressistes
alliés aux socialistes.
Le 14 juin, par contre, toutes les forces li-

bérales et progressistes se réuniront pour
faire face aux catholiques, dont la force est
redoutable à Gand sur le terrain législatif.

Les noces d'or du roi et de la reine dé
Danemark

Copenhague, 18 mai.
On attend ici le courrier diplomatique spé-
cial chargé d'apporter la tapisserie des Gobe-
lins que M. Carnot offrira à la Reine. La re-
mise en sera faite par le comte d' Aulnay,mi-
nistre plénipotentiaire de France en Dane-
mark.
Lé roi Christian de Danemark est né le

8 avril 1818; Depuis son avènement au trône,
15 novembre 1863, il à suj par une attitude
constitutionnelle irréprochable,- se faire en-
tourer d'une auréole d'équité et de teinté
qu'égale seul le culte des Prussiens pour
Guillaume 1er. Très libéral, il a toujours
laissé au Danemark le soin de diriger sa po-
litique intérieure, n'intervenant, et en toute
impartialité, que dans les cas graves.
La parte du Schlèswig-Hôlstein a creusé,

entre l'Allemagne et le Danemark, un fossé
d'inimitié que rien ne comblera. Le roi Chris-
tian a toujours manifesté la plus vive sym-

pathie
pour la France, comme le prouve la

faveur dont jouit à la Cour danoise le mi-
nistre de France, comte d' Aulnay. Le Roi
porte allègrement ses soixante-quatorze ans,
et jouit d'un état de santé rarement troublé.
À la Cour de

Coperihagué,on
porte unculte

tout particulier à fa reine Louise de Dane-
mark, dont la vigueur d'esprit et la certitude

de jugement sont si remarquables, malgréses soixante-quinze ans.
Les sentiments francophiles de là Reine

sont très connus on va jusqu'à alfirmer
qu'elle est loin d'avoir été étrangère au rap-
prochement irânco-rusfie. Tout le monde sait,
en effet, l'empire que son esprit éclatant
exerce sur Alexandre m et la ténacité avec
laquelle .elle s'attache à l'idée d'une œuvre à
accomplir.
On a pu déjà voir la main de la Reine
dans plusieurs cas politiques difficiles, où ses
conseils ont fa.Lt surmonter de graves obsta-
cles.
Très aimée en Danemark, la reine Louise,

malgré son âge, possède une vigoureuse
santé. *'

CoulissesDarlementaîres
Ce n'est pas seulement comme minis-

tre des cultes, c'est aussi comme garde
des sceaux, que M. Ricard est destiné à
faire l'étonnement des générations fu-
tures.
On ne sait que trop avec quelle désin-

volture le ministre des cultes s'empare de
l'argent des évêques qui ont le malheur
de n'être pas de son avis quant au garde
des sceaux, on assure qu'il vient d'inau-
gurer, à l'égard des officiers ministériels,
une doctrine absolument nouvelle.
Bien que ceux-ci soient nommés par dé-

cret du chef de l'Etat, jamais personne
n'a songé à les assimiler à des fonction-
naires. La prétention serait absurde,
puisqu'ils n'émargent pas au Trésor, et
qu'ils ne peuvent être suspendus ou révo-
qués que par arrêt des tribunaux compé-
tents.
Aussi, jusqu'à présent, lorsqu'un pos-

tulant à une étude de notaire ou d'avoué
avait payé généralement fort cher
le prix de sa charge à son prédécesseur,
et qu'il était présenté, après examen et
enquête, par la chambre de discipline, à
l'agrément de la chancellerie, le décret à
intervenir n'était plus qu'une simple for-
malité, qui ne se faisait attendre, quel-
quetois, qu'en raison du peu d'empresse-
ment des parquets à pousser l'enquête
d'usage, les magistrats se taisant un
malin plaisir de taquiner ainsi les of-
ficiers ministériels, pour les punir de ga-
gner plus d'argent qu'eux.
Or, s'il, faut en croire la Renommée aux

cent bouches, M. Ricard a changé tout
cela, et, depuis son installation à la place
Vendôme, il ne suffit plus, pour obtenir
le droit de dresser un contrat de mariage
ou de conclure au civil, de pouvoir pré-
senter les garanties de capacité et de pro-
bité jusqu'alors exigées. Il faut encore un
certificat de républicanisme, délivré' par
l'autorité compétente, c'est-à-dire par un

député
radical quelconque.

Sinon, rien de fait. ••'
La prétention, est tellement grotesque

que,
de la part de tout, autre que de M.

Ricard, nous nous refuserions à y croire.
De lui, elle ne nous surprend pas outre
mesure.
Le doute n'est pas d'ailleurs, permis,

puisque M. Le Provost de Launay se pro-
pose d'interpeller, à très bref délai, le
gouvernement sur cette singulière façon
de comprendre les titres à exiger des
candidats aux offices ministériels.
Voilà un débat qui ne peut manquer

d'être curieux, et auquel interviendra,, il
faut l'espérer, M. le président du conseil,
dont il y a intérêt à connaître l'apprécia-
tion sur les procédés de son ineffable col-
laborateur..
;• «&
La commission du budget à entendu

hier MM. Loubet et Rouvier, qui lui ont
donné quelques détails sur les huit mil-
lions d'augmentation de dépenses à pré-
voir au budget de 1893 non compris,
bien entendu, les 22,500,000 francs de-
mandés pour le seul budget de là marine.
Ces 22 millions et demi pourront être

pris, a expliqué M. Rouvier, sur l'amor-
tissement quant aux huit autres mil-
lions, on les trouvera dans la caisse 'des
constructions scolaires, pour laquelle oh
aprévu 12millions,alors qu'on n'en pourra
dépenser que quatre.
Un projet spécial sera; déposé en vue

de pourvoir aux dépenses de l'approvi-
sionnement des places fortes.
La commission entendra ultérieure-

le Hiiniefcère de la marine.
LOUISLAMBERT

Nouvelles- Diverses
LA TEMPÉRATURE

Toujours le même état atmosphérique le
baromètre a encore baissé dans 1 ouest, où le
vent a tourné vers le sud.
Les mauvais temps

qui régnaient,
encore

hier soir, en Provence, diminuent et vont
cesser.
On signale des pluies dans le nord et le

centre de l'Europe, ainsi que dans l'ouest des
Iles britanniques.
La température s'abaisse également.

Faits divers
BIENFAISANCEORIGINALE

Il y a des gens
qui

tiennent à être origi-
naux jusque dans la mort.
Tel était le cas de Mlle Meffre, une vieille

rentière de soixante-deux ans, propriétaire de

presque
tout le passage Landrieux, perdu

dans le quartier du Gros-CaLlou, et qui est
morte, la semaine dernière, au no 11 de ce
passage.
Mlle Moffre, qui habitait, dans cette maison

lui appartenant, un modeste logement com-
posé de trois petites pièces, avait spécifié par
testament que son convoi devait être de
deuxième classe.
Les tentures employées devaient être blan-

ches et le corbillard traîné par des chevaux
blancs, la bière devait se trouver assez spa-
cieuse pour que la morte ne pût être « gê-
nôe ». ••: • •-
Mais, en même temps, la vieille demoiselle,

à laquelle on ne soupçonnait pas cette ai-
sance, se montrait bienfaitrice posthume.
Après avoir institué légataire universelle

une cousine à laquelle elle donnait quarante
mille francs, elle léguait une somme assez
importante à l'église Saint-Pierre du Gros-
Caillou, deux mille francs à son confesseur,
un vicaire de cette paroisse, laquelle somme
devait être employée en messes à dire à son
intention vingt mille francs à la vieille con-
cierge de sa maison et vingt mille francs, plus
ses Bijoux, à la bonne qui se trouverait à son
service au moment de son décès_>etc.
Onjuge, entre autres, de la joie de celle-ci,

une jeune fille de vingt et un ans seulement,
depuis peu de temps au service de la géné-
reuse donatrice.

CONSEILA NOSLECTEURS

Après s'être fait désirer, le printemps est
enfin arrivé. Là saison s'affirmant, il devient
indispensable de quitter les corsets d'hiver
pour les remplacer par les corsets plus légers
faits de tulle, de batiste unie ou brodée eh
couleurs. Le printemps est le moment des
excursions à la campagne, et il faut4es corsets
souples et légers, dont la maison De Vertus'
sœurs, 12, rue Auber, s'est depuis longtemps
fait une spécialité. Cette maison évite au
besoin les dérangements à ses clientes en
mettant à leur/disposition, un bulletin de
mesures spéciales, envoyé sur demande et
avec lequel elle côhtectionhê un corset irré-
prochable.

BRUITSEXAGÉRÉS
Tous les ans, à pareille époque, on parle

d:e cas de choléra dans les. hôpitaux de
Paris.
Il s'agit, bien entendu, du choléra nostras,

qui est bénin et nullement épidémique.

Encore hier ion signalait, â tort, deux cas
de choléra nostras à l'hôpital Tenon.
Un seul cas de cette affection s'est produit.
Voici, d'ailleurs, les déclarations qui nousont été faites par le directeur de cet hôpitalIl n'y a eu ici qu'un décès de choléra

nosiras, celui de M. Hyppolite-'Buffe, qui estmort avant-hier.
M. Buffe avait été amené à Tenon à dix

heures du soir, sur l'avis d'un médecin du
quartier, M. le docteur Susini, qui avait déjà
diagnostiqué les symptômes cholériques. Cei
homme, âgé 3e quarante-sept ans, était un
ouvrier polisseur de métaux, habitant la
rue de Fontarabie. Marié, il menait une vie
des plus régulières. Le mal l'a pris soudai-
nement après son dîner.
» II a été reçu ici d'urgence, isolé immédia-
tement dans une de nos chambres spéciales.
Il est mort à deux heures du matin sans
avoir repris connaissance.
» L'autopsie a été faite par M. le docteur

Lancereaux, membre du conseil d'hygiône,
délégué pour les cas de maladies infectieuses
à Tenon.
» M.' Lancereaux a constaté le choléra nos-

tras, endémique. Doit-on s'en effrayer? Nul-
lement chaque année, nous constatons des
cas analogues. La chaleur de la température
n'y est pour rien, puisque le choléra se pro-
duit souvent en hiver.
» Mais je le répète, c'est un cas de choléra
nostros parement isolé. Des mesures préven-
tives ont d'ailleurs été prises. e
» Quant à l'autre cas signalé par vos con-

frères,
ce n'est pas un cas de choléra.

« » Le malade, un nommé Chadan, âgé de
cinquante ans, était à l'hôpital Tenon depuis
quinze jours. Il a succombé à une atteinte
d'urémie. Son autopsie a été faite hier par.
M, le docteur Lancereaux, et il n'y a aucun
doute à avoir, quoique îeâ symptômes du
choléra et de l'urémie se ressemblent.
» On ne saurait

trop
réagir et rassurer la

population. Il n'y a absolument rien à crain-
dre, en ce moment, d'une épidémie choléri-
que. »
Des mesures de salubrité ont été prises

immédiatement, et on a désinfecté, se-
lon les règles usitées en pareil cas, l'apparte-
ment occupé, rue de Fontarabie, par M.
Buffe.
Les mesures prophylactiques les plus éner-

giques sont prises pour enrayer le terrible
mal, s'il faisait son apparition.

••• •
A Poissy, les morts mystérieuses qu'onavait signalées, il y a trois jours, sont due»

au choléra nostras.

INCENDIE
Un incendie a éclaté hier soir, vers dix heu-

res et demie, 329, rue Lecourbe, chez M.
Chaudron, maraîcher,
Le feu a pris dans un hangar qui renfer-mait six cents paillassons destinés à couvrit

les serres l'hiver. Il s'est rapidement commu-
niqué à deux tas de fumier et menaçait de
gagner l'habitation de M. Chaudron quand
des gardiens delà paix, de ronde rue Le-
courbe, ont donné l'alarme.
M. Chevalier, commissaire de police dut

quinzième arrondissement M. Feuyaubois»
otficier de paix, sont accourus sur les lieux,
ainsi que lès pompiers des rues Lecourbe ett
yiollet.
Une pompe à vapeur a été mise en batterie,

et l'incendie était éteint â minuit,
L'immeuble a pu être sauvegardé. Les dé-

gâts sont évalués à une dizaine de mille
francs..
Cet incendie est attribué à la malveillance.

Le feu avait déjàpris, il y a deux, dans des
conditions analogues, chez M. Chaudron.

English Stuffs. Jusqu'au 31mai seulement,
nous vendrons nos light-Greys nuances,
grande mode, à 75 fr. le costume, sur mesure,
qui valent 110 fr. Style garanti. On entre
librement.
The Gentleman, 14 et 14 bis, bd Poissonnière

1/AFfrAIRËSUIRE •

Ëa donnant, hier", des détails fort précis
sur l'affaire Staire, nous avons parlé d'un
sieur Durenne, administrateur do bureau de
bienfaisance du douzième arrondissement.
Plusieurs grands industriels de Paris por*

tant le mémo nom, nous croyons devoir ajou-
ter que la personne en cause se nomme Paul
Durenne, ancien commerçant, et qu'il habite
8, rue Saint-Nicolas.

•;• " AGRESSION'ftÔCÏrjRÎTl!!

Hier, vers trois heures et demie dinijatîn,
deux personnes, M. Joseph L. employé de
commerce, demeurant rue de Venise, et Mlle
Claire L, sortaient d'un restaurant dé nuit
dés Halles-, lorsque rue des Lombards, ils fu-
rent assaillis par cinq ou six individus dont
l'un se précipita, sur Mlle L. pendant que
les autres frappaient M. L. à coup redou-
blés. Attirés par le bruit, deux gardiens de
la paix vinrent au secours du couple attaqué,
mais à leur vue les malfaiteurs prirent la
fuite.
Après une course assez longue, lés agents

parvinrent dépendant à svempàrêr de l'indt*
vidu qui avait tenté de dévaliser Mlle L. er,
malgré sa résistance, ils parvinrent à le con«
duire au poste. Les plaignants suivirent.
Au moment où la groupe arrivait sur la

place
du Chatelet, trois individus, cachés

derrière la fontaine, cherchèrent à arracher
le prisonnier des mains des agents mais,
n'ayant pu y parvenir, ils prirent la fuitd
sans que cette fois on ait pu en arrêter un
seul.
Après avoir fait leur déclaration au poste,

M. L. etMlle L. voulurent retourner chez
eux; mais ils furent de nouveau attaquéa
par les mêmes individus, et durent revenir
au poste demander l'assistance des agents
pour continuer leur routé.

c

L'individu arrêté a refusé de faire connaî<
trè son état-civil et lé nom de ses coau
plices. •'

LES AVEUX DE RAVAOHOL

De Saint-Etienne Malgré les dénéga<
tions de Béala et les énergiques protestation!
de Ravachol, les magistrats semblent, dès,
maintenant, absolument fixés sur leur culpa-
bilité, en ce qui concerne l'assassinat dea
dames Marcon.
Chaumartih a déclaré îi l'instruction, d'a-
près ce que lui aurait dit Béait), que c'est en
demandant à acheter des marteaux de cor-
donnier que les assassins sont parvenus à
s'introduire dans le magasin de leurs vic-
times. Or cette déclaration est entièrement
confirmée par un témoin qui sera entendu
ce soir par M. Râgeys, et qui sera confronté
avec Ravachol.
Le 27 juillet, jour du crime, ce témoin re-
gagnait son domicile le soir, vers neuf heu*
res, lorsqu'il entendit distinctement, en pas-
sant devant le magasin des dames Marcon,
prononcer ces mots

Madame, nous désirerions des mar-
teaux de cordonnier.
Cette déposition paraît donc concluante.
D'autre part, Ravachol à avoué la viola»
tion de sépulture de Mme de Rochetaillëe il
a déclaré avoir agi sans complice et être allé
seul au cimetière de Saint-Jean-Bonnetond.
Voici le récit qu'il a fait> cyniquement« Il était onze heures et demie du soir; j'ai

escaladé le mur du cimetière; je m'étais muni
d'une tôrte pince-monseigneur avec laquelle
j'ai soulevé la pierre du sépulcre, après être
entré dans l'intérieur du caveau dont j'avais
fracturé la porte.
» Cette dalle, très lourde, retomba sur soi»

cadre de pierre.
» Le bruit fut épouvantable; il me semblait

qu'il avait dû s'entendre au loin. Effrayé, je
sortis, guettant si personne n'arrivait. Per*
sonné; je rentrai dans le caveau, arrivai au
cercueil que je brisai à coups de pince; je dé-
chirai ensuite le couvercle dé plomb. J'avais
une lanterne près de moi; elle tomba et s'év
teignit. Je me trouvai tout à coup danà
l'obscurité.
» J'arrachai des, couronnes funéraires su>

lesquelles je jetai des feuilles sèches et je fia
dû. feu dans le caveau. J'achevai d'arraçhee
l'enveloppe de plomb du cercueil. Le cadavre
était complètement putréfié, l'odeur était in-
fecte.
»A demi étouffé par la fumée des plantes

sèches, suffoqué par la mauvaise odeur, je
me penchai pourtant sur le cadavre, je fouit»
lai dans les chairs,, je soulevai les bras, :exa«
minant les doigts où jecomptaistrouver ûea
bagues je tâtai dans le fond du çerçuey, d«
tous côtés rien, je ne trouvai rien. »


